
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 17 (1911)

Artikel: J. G. Zimmermanns Brief an Haller : 1767-1775

Autor: Ischer, Rudolf

Kapitel: 196: Brief Nr. 196

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128622

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 28.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128622
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


109

puisque vous möme vous ne m'en parlies plus.
Mais je viens d'apprendre par M. Tissot qu'il a

refuse une seconde fois et que vous m'aves fait la

grace de m'indiquer ä S. E. de Munchhausen une
seconde fois. Je tremble aussi souvent que je pense
ä la hardiesse que j'ai eu de me presenter pour un
poste si fort andessus de moi, et que comme medicin
je remplirois si mal.

Mais ma Situation et celle de mes pauvres
enfants m'y a force.

Br. ce 18 Janvier 1768. Zimmermann.
196.

(SBern SBb. 28, Str. 41. — Keitmeife gebrudt bei grengborff).
Je fus tres mortifie d'apprendre par votre lettre

du 3 Fevrier que vous avös ete malade, el si je ne
l'avois etö bien douloureusement moi-möme, j'aurois
eu l'honneur de vous ecrire plutöt.

Un de mes amis m'a ecrit il y a quelque lems
de Paris qu'il etoit atlaque avec presque tout Paris
d'une Gripe. Je vous avoue, Monsieur, que j'ignorai
ce qu'il vouloit dire, et je suis bien aise que vous
me l'ayes appris. N'est-ce pas un nom nouveau
donnö ä une maladie trös connue?

Non seulement le poste d'Archiater, mais

möme celui de Hofmedicus est trop bon; mais dans

la Situation oü je suis il faut pourtant tenter un peu
la fortune. Ce qu'il y a de mieux, c'est ce me
semble d'atlendre la reponse que vous fera S. E.

de Munchhausen.
Par le debut de l'ouvrage dietetique que M.

Tralles a adressö au Roi de Pologne, je ne crois

point qu'il aye le desir d'ötre medecin d'une cour.
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puisque vous moms vuus us m'sn psrliss plus.
Mis ss visus ck'spprsnclrs pgr A, lissut qu'il s
reluss uns seeoncls lois sl. qus vuus m'svss lsil ls

graes cls m'incliqusr g 8. L. cls Nunebbausen uns
seeoncls lois, ls lrsmbls sussi souvsnt qus js psnss
s Ig Ksrclissss qus j'si su cks ms prsseuter pour un
posts si fort anclsssus cks moi, sl qus comms msclicin
js rsmplirois si msl.

.Rais ms siluslion st cslls cks mss psuvrss sn-
tsnts m'v g fores.

IZr, es 18 Isnvisr 1768. Aimmsrmsun.
196.

(Bern Bd. 28. Nr. 41. — Teilweise gedruckt bei Frensdorfs).
Is fus très mortilis ck'gpprsnàrs psr vutrs tsttrs

cku 3 k'svrisr qus vuus svss sls mslscis, st si js ns
l'svois sts bisn clouloureussmsut moi-msms, j'surois
su l'bounsur cle vous écrire plutol.

lin cls mss smis m's serit il v s qusiqus tsms
cks ?sris qu'il stoit attaque svse prssque tout Paris
cl'uns Lrips. 1s vous svous, Nonsisur, qus j'ignorai
es qu'il vouloit clirs, st js suis bisn siss qus vous
ms t'svss sppris. I^'sst-es pss un nom nouveau
clonne a uns malsclis trss eonnus?

Xcm ssulsmsnt Is posts ck'^rebistsr, msis
môme cslui cle llolmsckieus sst trop don; msis clans

ls situation ou js suis il lsut pourtsnt tsntsr un psu
Is lorttms. Ls qu'il v a cls misux, e'sst es ms
semdts ck'stlsnàrs la rsponss que vous lsra 8. L.
cks NuneuKsussn.

psr Is ckebut cks l'ouvrsgs cliststiqus que N.
s sckrsssS su lìoi cks Pologne, js ne erois

point qu'il svs ls ckssir ck'âtrs mscksein ck'uue eour.
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Nous avons des maladies bilieuses de toul cotö,

«t il en meurt assös de monde dans le baillage de

Königsfelden. M. Tscharner m'a voulu faire l'honneur
de me charger de ceux de Mandach, mais je n'aurois

pas etö en etat de m'y transporter ni ä pied ni ä

cheval ni en voiture. Je l'ai donc prie de permettre
que j'y envoye M. le conseiller Füchslin de Brugg,
en promettant de l'aider journellement de mes
conseils sans en demander ä L. L. E. E. aucune recom-
pense; et voilä ce que j'ai fait depuis dix jours
Le ministre du lieu, M. Meyer, visite lous les
malades deux ou trois fois par jour C'est un
homme extremement pieux et trös valetudinaire; il
avoit les plus grands prejugös en medecine, mais

mon ouvrage sur la dyssenterie l'en a gueri, et si

bien gueri qu'actuellement tout maladif qu'il esl
lui-meme, il se porte partout lui-möme et donne les
meilleurs conseils. Mais il m'ecrit le 18 Fevrier:
Sie fteinemen ©eeten laffen fictj Weber bor itjren DRifi-

Bräudjen warnen, nodj ju einem orbentüdjen ©ebraucfje
ber -JJtittel Bewegen, Unbemunft unb (Stgenfinn ift ber

weiften gütyrer.
C'est une consolation bien douce pour moi que ce

livre sur la dyssenterie excite plusieurs ministres
de campagne ä faire le bien que sans cela ils n'au-
roient jamais fait; malgrö les clameurs de quelques-
uns d'entre eux contre ce livre, et malgrö le triomphe
de ceux qui ont dit par ici que Messeigneurs du

senat de sante n'y avoient fait aucune attention.
J'ai reflechi ä l'ouvrage sur l'irritabilitö, el je

suis au desespoir d'ötre force ä vous dire, Monsieur
et trös cher Patron, que je n'aurai pas le tems
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^ous avons des maladies bilieuses de tout cote,
et il en meurt sssss cls mencie dans le bsillags cls

Xonigsteldsn. A, T/sc/iK/'KST' m'a voulu tsirs l'bounsur
Zs ms ebsrgsr cls ceux cls »snclseb, msis js n'suruis

pas sts en stst cls m'v transporter ni à pisci ni s

ckevsl ni su voilurs. Zs l'si clono pris cls permettre
que j'v envove ». le conseiller kuebslin cls Lrugg,
en promettant cls l'sicisr journsllsmsnt 6s mss eon-
ssits sans su clsmsuclsr g L. L. L. L. aucuns rscom-
pense; st voils ce que j'ai lait depuis clix jours.
Ls ministrs clu lisu, ». »svsr, visits tous Iss
malsctss clsux ou trois lois psr jour L'sst un
bomms sxtrsmsmsnt pisux st très valétudinaire; il
svoit les plu8 grands préjugés en médecine, mais

mon ouvrage 8ur Is dvsssntsris l'en s gusri, et si

bisn guéri qu'actuellement tout mstsdil qu'il «st

lui-msms, il ss poris partout lui-mems st donus Iss
msilleurs conssits. »sis il m'scrit ls 18 février:
Die steinernen Seelen lasten stch weder vor ihren
Mißbräuchen warnen, noch zu einem ordentlichen Gebrauche
der Mittel bewegen, Unvernunft und Eigensinn ist der

meisten Führer.
L'est une consolation bisn doues pour moi qus cs

livrs sur ls dvssentsris excite plusieurs ministres
cls csmpsgns a lairs ls bisn que sans csls ils n'su-
roisnt jsmsis lsit; malgré les clamsurs ds quslquss-
uns d'entre eux contre ce livre, et malgrs le triompbe
de ceux qui ont dit par ici que »esssigneurs du

sénat de santé n'^ avoient lait aucune attention.
l'ai rsllsctu s l'ouvrage sur l'irritabilité, et js

suis su dsssspoir cl'strs lores s vous dirs, »onsisur
et trss ebsr pstron, que js n'sursi ps» Is tsms
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pendant plusieurs mois de me charger d'aucun ouvrage

litteraire quelconque. Mais des que l'ötö me

procurera plus de repos, je me verrai oblige ä songer
au troisieme Tome de mon Tr. sur l'experience
qu'on desire de tout cotö, et qui me coutera pour
le moins une annee entiere de travail. Ajoutös ä

cela que je ne puis ni lire ni ecrire ä la chandelle
et que la vie sedenlaire me tue.

J'ai recu hier par un anonyme les represen-
tations des C. A. B. de Geneve du 13 Fevrier. J'ignore
qui me fait depuis plusieurs mois cette ennuyanle
galanterie, je detesle cette espece de lecture, et je
n'ai lu aucune de ces brochures. De grace dites-moi
pourtant, Monsieur, ä quoi lout cela aboutira?

Br. ce 21 Fevrier 1768.
Zimmermann.

197.
(SBern SBb. 28, 9fr. 87. — grenSborff ©. 170.)

La maniere infiniment genereuse avec la quelle
vous avös bien voulu me faire connoitre ä S. E. de

Munchhausen, l'esperance que vous avös concu en
ma faveur et temoignö ä ce grand ministre, jointe
aux soins empressös de mon ami Tissot, a produit
un effet frappant: je suis appelle par S. E. de Munchhausen

ä la place de feu M. Werlhof avec douze
cent ecus de Pension.

Je ne scaurois vous exprimer, Monsieur et tres
gracieux Patron, tout ce que mon cceur me dit pour
vous dans cetle occasion. Je ne scaurois möme vous
decrire aves assös de clarle l'impression que cette
nouvelle a fait sur mon esprit: c'etoit un melange
de plaisir et de crainte. Le plaisir diminuant la
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psnàant ptusisurs mois cls me cbsrgsr à'aucun «uv-

rags littéraire quelconque. Nais clss czus I'sls me

procurera plus äs rspos, js ins verrai oblige à songer
an troisisrns lome cls mon Ir. sur l'expérience
qu'on àssire cls lout cots, ot qui ms coûtera pour
I« moins uns snnss entisrs às travail. Ajoutés g

«sis qus js ns puis ui lirs ni scrirs à la ckanàelle
«t qus ls vis seàsntsirs ms tus.

l'ai rscu Iiier par un siwnvms lss rsprssen-
tstiou» àss IU. H. L. às Osnsve àu 13 k'svrisr. l'ignore
qui ms lsit àspuis plusisurs mois estts snnuvsnts
gslsntsris, js àstssts eetts sspses às Iseturs, st js
n'ai lu aucuns às ees bruelmrss. Os grses àiles-mui
pourtant, Monsieur, s quoi tout eels aboutira?

Lr. es 21 ?svrisr 1768.
Aimmsrmsrm.

197.

(Bern Bd. 23. Nr. 87. — Frensdorfs S. 170.)
Ls msuisre mllmmsnt gsnsrsuss svee ls quelle

vous svss bisn voulu ms tsirs eounoitrs s 8. L. às

AuncKKsussn, l'sspsranes qus vous svss conçu sn
ma lsvsur st tsmoigns s es grsnà ministrs, joints
sux soins empressés às mon smi lissot, s proàuit
un eltst lrsppsut: js suis sppstts psr 8. L. às Nuneb-
nsussn à la plses às lsu N. VsrlKol svse clouas

esut seus às psnsion.
Is ne seaurois vous exprimer, Monsieur et très

gracieux patron, tout es que mon eosur ms àit pour
vous àsns estts occasion, 1s ne seaurois msms vous
àserirs svss sssss às clsrts l'imprsssion qus cstte
nouvelle s lsit sur mon ssprit: c'stoit un melange
às plaisir st às craints. 1,« plaisir àiminusnt Is
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